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APERÇU HISTORIQUE

« II faut prouver au monde que no-
tre révolution a contribué à l'enno-

, blissement de l'humanité. »
Telles sont les paroles enthousiastes

du ministre Albert Stapi'er saluant
ainsi la chute de l'ancienne Confédé-
ration et l'avènement de la République
helvétique, qui, en reconnaissant à
tous les citoyens les mômes droits et
les mêmes devoirs, allait jeter les ba-
ses de l'école du peuple. Convaincu
que les écoles valent ce que valent les
maîtres, Stapi'er, tout en instituant
dans chaque canton un Conseil d'édu-
cation et des inspecteurs scolaires,
s'efforça de créer des établissements
destinés à former des instituteurs ;
mais les efforts du ministre de l'ins-
truction, comme toutes les tentatives
du Directoire, étaient voués à la sté-
rilité. L'acte de Médiation redonna à
chaque canton son autonomie, plu-
sieurs gouvernements cantonaux pro-
clament l'instruction publique « un
des buts suprêmes et primordiaux de
l'Etat, le plus sacré des devoirs de
l'autorité » .

La routine fait place à une méthode
d'enseignement plus rationnelle, les
« étouiïoirs » disparaissent petit à pe-.
tit et sont remplacés par des maîtres
qui ne se contentent pas d'apprendre
à lire aux enfants, mais qui s'efforcent
de leur apprendre à penser, ce qui
vaut mieux.

Trois noms incarnent tout le mou-
vement de cette époque : Peslalozzi,
le père Girard,' F ellenberg. Leurs oeu-
vres, leurs idées, leur influence sont
bien connues dans le monde pédago-
gique, et tout instituteur possède cette
collection des « grands éducateurs » ;
tous ont, lu et relu les belles pages que
leur consacre une personnalité qui fut
populaire à Lyon, notre ancien rec-
teur J. Compayxé.

Je me bornerai donc à rappeler la
création, sous les auspices de Pesta-

lozzi, de la « Société suisse d'éduca-
tion », fondée à Lenbourg" en 1808,
qui travailla à l'amélioration des éco-
les et des méthodes ; ce fut la « So-
ciété suisse d'utilité publique », si
prospère aujourd'hui, qui lui succéda.

L'impulsion que donna le père Gi-
rard à l'école populaire, grâce à l'or-
ganisation de l'enseignement mutuel. _

Les nombreuses institutions créées
par Fellenberg à Hofvill :

1° L'Ecole des pauvres, où les è'ri-
(Sihts nécessiteux étaient reçus gra-
tuitement, où enseigna J. Jacques
Wehrli.

2° L'Institut agricole, où les jeunes
paysans apprenaient à diriger une ex-
ploitation rurale d'une façon ration-
nelle.

3° Une Institution scientifique pour
Los classes supérieures.

i° Une Ecole rurale pour les classes
'doyennes.

;»° Une Ecole enfantine et un éta-
blissement pour l'éducation des jeunes
tilles.

,Lc régime démocratique aida la gé-
néreuse initiative de ces grands péda-
gogues et dès 1820 le mot fameux de
^schokke : « L'émancipation du peu-
ple dépend de sa culture » devient la
|evise de tous les hommes de progrès.

* *
Genève, en 183.1, grâce au profes-

seur Boissier, au botaniste de Can-
jol.le, au physicien de la Rive, s'oc-
jype tic la Réforme des écoles pri-
ses- En 1834, une loi institua un
•onsoil d'instruction publique ; en
*->, une seconde loi détermina les

jojets de l'enseignement, le nombre
es écoles, le mode de nomination

«es maîtres. Mais l'école conservait
encore son caractère religieux la
Constitution de 1847 devait
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1& en k séParant de
^iise « afin d'assurer l'admission de
eus les genevois dans les divers éta-

blissements d'instruction publique du

canton » (art. 737) ; elle établit en ou-
tre la gratuité de l'enseignement pri-
maire.

Le rapporteur de la commission, le
grand tribun Fazy, se ht le défenseur
de ce principe : « C'est, dit-il, un des
plus grands bienfaits à répandre sur
les populations indigentes, car si, en
effet, dans notre pays, les familles les
plus dénuées de moyens ont pu tou-
jours parvenir à faire suivre gratuite-
ment les écoles à leurs enfants, il en
est résulté néanmoins des positions de
patronage que Von doit s'appliquer à
neutraliser, et c'est pour cela surtout
que nous proposons de consacrer cons-
tilutionncllement le principe de l'en-
seignement primaire gratuit. Il vaut
'mieux devoir l'instruction à l'Etat qu'à
la protection particulière. »

Ces principes furent appliqués et dé-
veloppés dans la loi du 25 octobre 1848,
œuvre du chef de l'instruction publi-
que, le magistrat Pons. Nous les re-
trouvons renforcés et affermis dans la
loi du 19 octobre 1872. Mais l'acte lé-
gislatif le plus important et qui a

. donné une impulsion puissante à l'ins-
truction dans le canton de Genève est
la loi du 5 juin 1.886, inspirée et défen-
due, par Alex. Gavard ; elle fit des
instituteurs scolaires genevois un or-
ganisme solide et dont foutes les par-
ties sont étroitement liées.

C'est à Genève que revient l'honneur
de faire des jardins d'enfants une ins-
titution cantonale grâce à l'initiative
d'une femme de génie, Adèle de Por-
tugal 1.

Le Collège, ce vénérable établisse-
ment qui eut pour premier principal
Théodore de Bèze, reçut de la loi Ga-
vard son organisation actuelle. Les
deux sections « classique » et «; indus-
trielle-commerciale » disparaissent
pour faire place à un collège inférieur
unique de trois années d'études qui
donne entrée au collège supérieur ou
gymnase comprenant quatre années et
divisé en quatre sections : classique,
réale, technique et pédagogique. La
base commune du collège est l'école
populaire, « le collège fait suite au
cinquième degré de l'école primaire ».

La vieille Académie de Calvin prend,
en 1873, le nom d'Université. Aujour-
d'hui l'Université comprend cinq Fa-
cultés ; le nombre des professeurs, de

onze qu'il était au début, est monté
à, plus de soixante-dix. Parmi les maî-
tres célèbres, mentionnons Marc Mlon-
nier, l'historien Sismondi, les juris-
consultes Bellot et Rossi, les physiciens
Iï.-S. de Saussure, A. de la Rive et
Colladon.

Un mot enfin de François-Louis Na-
ville (1784-1846), émule du père
Girard qui fonda, selon les principes
éducatifs du franciscain fribourgeois,
une institution, de jeunes gens à
Chancy.

Le canton de Vaud ne resta pas en
arrière, et la période de 1830 à. 1845 est
une période de progrès.

Louis Gauthey devait fonder l'Ecole
normale et « institut pour régents »
que prévoyait la loi de 1806 et qui de-
vait devenir le pivot du système d'ins-
truction publique primaire.

L'école primaire se développe de plus
en plus depuis la loi du 28 janvier
1834, qui instituait des écoles d'ou-
vrages, travaux à l'aiguille, économie
domestique. Les bâtiments et le maté-
riel s'améliorent. La situation du corps
enseignant, tant au point de vue mo-
ral que matériel, bénéficie des réfor-
mes.

Quant au nombre des écoles pri-
maires, de 534 en 1801, il tombe à. 502

de 181.4 à 1830 pour s'accroître rapide-
ment à 620 en 1836, 725 en 1845, 785
en 1853, dont 580 mixtes, 95 de gar-
çons, 101 de filles et 26 écoles tempo-
raires. Aujourd'hui, le canton de Vaud
compte 1.406 écoles primaires fréquen-
tées par 42.989 enfants, avec une
moyenne de 39 élèves par classe.

L'enseignement secondaire repré-

senté par le Collège lémanique qui re-
prend, en 1806, son titre de Collège
académique, mais la loi du 31 décem-
bre 1837 le rend indépendant de l'aca-
démie, il prend le nom de Collège can-
tonal avec deux divisions : un collège
inférieur et un. collège supérieur ou
gymnase, il reste un établissement se-
condaire préparant aux études acadé-
miques.

Les collèges communaux ou écoles
moyennes," au nombre de 20, soit ':
13 instituteurs avec une section clas-
sique et 18 écoles dites industrielles.
L'enseignement secondaire est confiné
dans les petites villes dotées d'un col-
lège communal. L'instruction des jeu-
nes filles tend- à égaler celle des jeunes
gens et nombreuses sont les écoles su-
périeures régularisées en 1869.

La vieille Scholla lausannensis,
l'académie de 1537, cède la place, en
1837, à une organisation nouvelle qui
reconnaît et applique le principe de la
liberté d'enseignement, corrélatif de
celui de la liberté des études. Vinet,
Juste Olivier, Porchat, Gauthey, Mon-
nard, Guidroz, Charles ' Secrétau,
Louis Vuillemin, et, plus tard,
Eugène Rambert, Louis Dufour, il-
lustrèrent la capitale du canton de
Vaud et imprimèrent aux études un
caractère de sérieux et élevé. Aujour-
d'hui, l'académie est devenue l'Univer-
sité le 18 mai 1891. Elle est logée dans
le Palais de Rumine du nom du géné-
reux donateur, qui permet l'édifica-
tion de l'œuvre de l'architecte lyon-
nais G. André, il est juste d'ajouter à
ces deux noms celui des anciens pré-
sidents de la Confédération : Louis
Ruchonnet et Eugène Ruffy, qui con-
tribuèrent aux développements les
plus récents de l'Université Jausan-
naise.

*
* *

Il ne me reste peu de place pour par-
ler des progrès réalisés par les autres
parties de la Suisse française et alle-
mande. Neuchâtel avec son organisa-
non, quoique plus récente, serait ce-
pendant bien intéressante à étudier.
Fribourg eut le bonheur de posséder
le père Girard qui régénéra son école.
Berne, après avoir transformé l'ensei-

gnement supérieur s'occupe avec suc-
cès de l'école populaire. Zurich, iBùle,
Lucerne relèvent avec courage le ni-
veau de l'instruction et contribuent à
eo mouvement puissant et fécond qui
parti de 1830 se continue encore de
nos jours. La liste serait longue s'il
me fallait citer tous les pédagogues
méritant d'attirer notre attention, au
reste, j'espère avoir l'occasion d'en
parler en étudiant l'« Ecole suisse con-
temporaine ».

En terminant cet aperçu historique,
il est de mon. devoir clc dire tout -ce
que je" dois à la remarquable « Histoire
de l'Instruction et de l'Education » de
M. Guex, dont ces articles ne sont
qu'un faible et pâle résumé.

(A suivre.) F. VIGAT.
 .»*».

NOS FfiCUliTËS

FACULTÉ DE MÉDECINE

Le Journal Officiel publie un arrêté
aux termes duquel M. Brétin est ins-
titué agrégé des Facultés de médecine
(section de pharmacie), pour une durée
de neuf années à dater du premier no-
vembre 1910 et attaché à la Faculté
mixte de médecine et de pharmacie de
l'Université de Lyon.
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INSTITUT DE CHIMIE

Voici, par ordre de mérite, les résul-
tats des examens de fin d'année à
l'Ecole d© Chimie industrielle et à

l'Ecole française de Tannerie de Lyon:

Ecole de Chimie Industrielle
Admis en 2e année : MM. Bouvard,

Baillât, Allizon, Bruner, Fayolle,
Gavaggio, Boussand, Giraud, Bogey,
Pagenel, Mermey, Mortier, Paris, Ga-

rin, Dumas, Lafond, Pâtissier.
Admis en 3e année : MM. Mauguin,

du Closel, Dumont, Hulin, Pétrau-

Gay, Simonnet, lïurçat, Couguèt, Olli-
vier, Lechëre.

Diplômes d'ingénieurs chimistes ;
MM. Beudet, Girardet, Billet, Doeu-
vre, Rogemont.

Certificats : MM. Grabinski, Pou-
jol, Alix, Poujade, Lacroix, Costet,
Bourlot, Barrier. .

Diplôme d'ingénieur chimiste {spé-
cialiste) : M. Marrel.

Certificats {spécialistes) : MM. Moha-
med El Dit), L'Iîospied.

Diplômes d'ingénieurs chimistes
(hors rang) : MM. Duhief, Pâtissier.

Ecole française de Tannerie

Admis en 2e année : MM. Lombar-
det, Galindo, Chassaigne, Bizouard,
Costorier, Vaillant.

Diplômes d'ingénieurs chimistes de
tannerie : MM. Galtier, Martinez-
Ponce.

L'AGRÉGATION EN MEDECINE
Les épreuves de la section de méde-

cine générale, les seules qui n'étaient
pas encore terminées, viennent de pren-

dre fin.
Voici la liste des nouveaux agrégés,

avec la Faculté pour le siège de la-
quelle ils concouraient :

Paris : MM. Guillain, Léon-Ber-
nard, Leri, Gougerot, Rathery.

Lyon : MM. Cade, Mouriquand, Ar-
loing.

Bordeaux : MM. Petgès, Carie.
Lille : M. Minet,
Nancy": M. Perrin.
Montpellier : M. Euzière.
Nous sommes heureux de saluer le

succès en Médecine générale de MM.
Cade, Mouriquand, Arloing; en Chi-
rurgie générale, de MM. Leriche, Thé-
venot, Tavernier; en Anatomie, de M.
Latarget.
— **.

CHIRURGIENS DENTISTES
Une session d'examen pour le certi-

ficat d'études exigé des aspirants au di-
plôme de chirurgien-dentiste s'ouvrira
à Lyon, le 12 octobre prochain, à huit
heures et demie du matin, dans une
salle du lycée Ampère.

Les inscriptions seront reçues au se-
crétariat de l'Académie, du 10 au 30
septembre inclus.

->-0<.C5»-f-

Concours ppur la nomination de
Pharmaciens adjoints des Hôpitaux

Le jeudi 3 novembre 1910, à 8 heu-

res du matin, il sera ouvert un concours

public, pour la nomination de pharma-

ciens adjoints des hôpitaux de Lyon et

de pharmaciens adjoints suppléants,

appelés à faire le service des pharma-

cies dans les établissements que l'ad-

ministration désignera.

Le nombre des pharmaciens adjoints

et des pharmaciensadjoinfs suppléants

sera fixé d'après les besoins du service,

au moment de l'ouverture du concours.

Ce concours aura lieu, à l'Hôtel-Dieu,

devant le conseil d'administration, as-

sisté d'un jury de pharmaciens. Il com-

prendra trois épreuves.

Le temps accordé, pour chaque

épreuve, sera fixé par le jury.

Première épreuve. — Epreuve prati-

que. Reconnaissance de vingt drogues

simples, de dix médicaments compo-

sés et de dix produits chimiques. Cette

épreuve sera éliminatoire. Les candi-

.dats qui n'y satisferont pas d'une façon

suffisante seront, sur la proposition du

jury, exclus du concours.

Deuxième épreuve.— Epreuve écrite.

Composition sur un ou plusieurs sujets

de pharmacologie.

Troisième épreuve. — Epreuve prati-

que. Deux préparations de remèdes

magistraux.

Concours. -— Les candidats devront

se faire inscrire à l'administration cen-

trale des hospices, passage de l'Hôtel-

Dieu, 56 ; le registre des inscriptions

sera clos le samedi, 4ef octobre, à on2e

heures du matin.

IiES UNIVERSITÉS

GRENOBLE
Institut Electrotcchnique . — Liste

des élèves proposés pour le diplôme
d'ingénieur électricien :

MM. les capitaines d'artillerie Dy-
rion et Vaillant; MM. Abras, de Bar-
rau, Baud, Bérastégui, Bercier, Bon-
neton, de la Brosse, Brunscliwig, Ca-
naby, Capponi, Carron, Castex, Chau-
vet, Cerilli, Corbeaux, Crétinon, Cré-
ton, Debas, Delaire, Desbenoit, Emo-
net, Eutrope, Falque Paul, Falque
Pierre, Flament, Fribourg, Gaudot,
Gerin, Grelier, Hunsinger, Jouanin,
Juret, Lauthier, Lomont, Lordereau,
Mage, Mandrelli, Martel, Marty, Mas-

sot, de Montgolfier, Motte, Mourard,
Payen, Peyrouse, Poucet, Protar, liat-
tonetti, Rauzier, Raymond, Richard,
Rivail, Roquel, Roux, Saint-Jacques,
Sauer, Sauvaigo, Tirant, Vigouroux,
Voisin.

—. ^»—:

ACADÉMIE DE MÉDECINE
L'Académie de Médecine, au cours de

sa dernière séance, a élu deux mem-
bres associés nationaux : le professeur
Spillmann, de la Faculté de Nancy, et
le docteur Testut, professeur d'anato-
mie à la Faculté de Lyon.

Nous présentons au maître éminent
nos respectueux compliments à l'occa-
sion de cette nouvelle et haute distinc-
tion.

Lettres de C. Dickens sur la Peine de Mort '
Dickens retourne encore à son su-

jet en démontrant combien grave et
digne de réflexion est la peine de
mort, car une erreur de justice n'est
pas seulement dans la nature et dans
le domaine des choses possibles, mais
l'expérience démontre suffisamment
que de parei'les erreurs sont loin
d'être rares et parce qu'aussi il est im-
possible de revenir sur la peine et de
donner satisfaction à l'innocent. Ce
sont les raisons connues et souvent ci-
tées de Schiller en ces termes dans son
W-allcnstein : « La sentence de mort
ne doit pas s'exécuter trop rapide-
ment, un mot peut être retiré, une vie
ne peut être rappelée. » Comme anti-
thèse à ces deux lettres, la première
peut prétendre à une importance qui
n'a pas diminué de nos jours, en môme
temps qu'elle est caractéristique de la
manière de Dickens. Pour Dickens,
ainsi qu'aujourd'hui pour nous, la
peine de mort est ici envisagée pres-
que exclusivement comme punition
d'un meurtre. Aussi bien le titre de
cette première lettre est-il. comme je
l'ai déjà indiqué, plus haut : « L'effet
de la peine de mort sur la perpétra-
tion d'un meurtre ». On y lit (8) : Les
meurtres sont commis sous le coup de
la colère et par l'effet des passions,
par vengeance préméditée ou déses-
poir sauvage, parfois, mais rarement,
par pure cupidité ou pour supprimer
un homme qui est. devenu dangereux
pour la paix et l'honneur du meur-
trier, ou encore finalement pour con-
quérir une triste célébrité.

Sur le meurtre commis en un accès
de rage ou dans le désespoir de l'a-
mour, comme lorsqu'une mère tue son
enfant mourant de faim ou encore par
cupidité, la peine de mort, à ce que
je crois, n'a aucune influence. Dans
les deux premiers cas, l'homicide se
présente sous une forme élémentaire,
si je puis dire, comme une impulsion,
naturelle, sur laquelle la menace, de
mort ricoche sans opérer le moindre
effet. Dans le dernier cas, en dehors
de l'esprit de cupidité qui domine le
coupable, il n'y a point place pour la
réflexion, ainsi que l'atteste l'expé-
rience...

Reste cette question : Peut-on ad-
mettre que la peine de mort exerce
une influence immédiate comme mo-
bile déterminant lorsqu'il s'agit d'au-
tres cas de meurtre ; ainsi, lors d'un
meurtre commis par vengeance pré-
méditée ou pour libérer le meurtrier
d'une pierre d'achoppement, ou par
désir effréné de célébrité. Un meurtre
est commis par vengeance bien calculée
L'assassin s'est ménagé une occasion
propice ; il ne tente ou ne semble ten-
ter aucun moyen de fuite, demeure
calme et de sang-froid, et il est prêt
à se mettre à. la disposition de la po-

lice. A aucun instant il ne nie son cri-
me : « Je l'ai tué et me réjouis d'y
avoir réussi. C'était mon intention de
le tuer et je suis prêt à mourir. » Ce
sont généralement les premiers mots
que prononce le meurtrier après son
arrestation (91). Ne faut-il pas voir dans
ces déclarations du criminel présen-
tant à dessein les choses sous le jour
le plus faux la preuve d'une manière
de voir bien arrêtée qui conduit au
crime directement et n'est possible
qu'autant qu'il y a une peine de mort ?'
« Je lui ai été la vie, je donne la mien-
ne en échange. Vie pour vie, sang
pour sang. J'ai commis le crime et suis
prêt à l'expier. Je connais la sentence.
C'est une honnête partie entre la loi et
moi, j'ai joué la mienne. A quoi bon
faire des cérémonies et discourir ? »
Il est précisément dans la nature de
la peine de mort pour meurtre qu'une
vie soit en réalité jouée pour une au-
tre vie. Mais cela tient aussi à l'état
d'âme d'un homme borné, de volonté
faible et, d'ailleurs, de peu de valeur,
en un mot, d'un meurtrier ; rien de
plus normal en d'autre termes que ce-
lui-ci veuille voir dans cette équation
une circonstance propre à enlever au
meurtre ce qu'il a de bas et de lâche.
« Dans cette bataille, je puis tuer mon
ennemi et celui-ci peut me tuer. Dans
un duel, je puis brûler la cervelle de
mon adversaire et celui-ci peut tirer
sur moi. La chose est claire en tout
cas. J'ôte la vie à un homme parce
que j'ai des motifs pour cela ou crois
en avoir et la loi m'ôte la vie. Le juge
le dit, le prêtre ledit : "Sang pour sang,
vie pour vie. Je cède la mienne et paie
ma dette (10).

Un individu d'esprit confus et faussé
— et on doit l'admettre ainsi, sans
quoi un meurtre de ce genre ne serait
pas imaginable — peut par là non seu-
lement poser un principe de stricte
justice et de légale compensation, mais
aussi voir dans sa conduite une vail-
lance inébranlable et une décision
consciente de son but qui lui parais-

sent extraordinairement sublimes. A
la question de savoir si oui ou non
c'est le cas, je voudrais répondre sim-
plement en renvoyant à de nombreu-

(1) Zeitschrift fur die qesamle Stra-
frechtswissenschaft, 1910, 30° Band,
5e cahier:

(8) La traduction ici dqnnée est libre
du texte en regard, qui a' été abrégé de
plusieurs manières et parfois modernisé.

(9) Et pareils cas ne sont point* rares.

(10) Cf. Barnabe Rudge, chap. 76 « Bar-
nabe devait mourir. Il n'y avait plus
d'espérance. Ce n'est pas le moindre des
maux qui résultent de cette punition su-
prême et terrible, la peine de mort, qu'el-
le endurcit les cœurs de ceux qui ont af-
faire à elle ; elle fait des hommes les
plus aimables d'ailleurs, les êtres tes
plus indifférents à la grande responsa-
bilité qui pèse sur eux : souvent même
ils ne s'en doutent. On avait prononcé
la sentence qui condamnait Barnabe.
On la prononçait, tous les mois, pour des
crimes plus légers. C'était une chose si
ordinaire, qu'il y avait bien peu de per-
sonnes que cet arrêt épouvantable fît
tressaillir, ou qui se donnassent la peine
d'en discuter la légitimité. Cette fois en-
core, cette fois surtout, où la Loi avait
été outragée d'une manière si flagrante,
il fallait assurer, disait-on « la dignité
de la Loi ». Le symbole de sa dignité,
gravé à- chaque page du Code criminel,
c'était la potence, et Barnabe ..devait' mou-
rir, ». (Note du -traducteur.)
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ses espèces où un meurtre est commis
par vengeance et dans lesquelles il est
indubitablement établi que c'était là

l'état d'âme prédominant du meurtrier
et qu'une pareille conception jointe à
une logique aussi paradoxale y ont
absolument contribué et joué leur rôle.
« Sang pour sang, vie pour vie » et
d'autres combinaisons de mots sono-
res de ce genre circulent de bouche
en bouche, selon que les a exprimées
le législateur jusqu'à ce qu'on les ait
finalement transformées en « donnant
donnant ».

Examinons maintenant h3S crimes
commis pour se débarrasser d'un hom-
me craint ou détesté. Ces crimes pren-
nent leur source dans une haine lente,
sourde et croissante. Il y a d'abord des
querelles et des disputes entre le meur-
trier et sa victime souvent de sexes
différents. Il s'agit de témoins d'un
passé plein, de honte et de crime, et
l'on entend à l'occasion le meurtrier
dire brutalement qu'il n'aurait pas
peur de les tuer « devrait-il pour ce
fait être décapité », forfanteries habi-
tuelles en pareil cas. Il me semble que
cet incident si fréquent lors de l'au-
dition judiciaire des témoins à l'en-
quête a une importance plus grande
que celle qu'on lui attribue générale-
ment. Sans en être absolument sûr, je
suis disposé à admettre que de telles
exclamations pourraient livrer la clef
de la genèse et du développement suc-
cessif du crime dans l'esprit du crimi-
nel, je dirai plus, la clef de la rela-
tion, d'idées entre le fait et la peine
qui menace le meurtrier jusqu'à ce
que leur réunion aboutisse à enfanter j
un meurtre abominable. Eh de pareils j
cas, et comme c'est la règle pour les
suicides, l'idée de mort et de coup
mortels n'est pas soudaine. Elle était
déjà ancrée dans la tête des coupables,
à vrai dire sous une forme indécise
et dans un lointain nébuleux, mais
elle était là. Après une querelle et un
excès de fureur et .d'impatience mo-
tivé par l'obstacle qui obstrue son che-
min, le criminel a couvé les pensées
de mort qui étaient encore imprécises,
« devrait-il même pour ce fait être dé-
capité ». Quand il pense à la punition
survient alors la vision du sanglant
échafaud, mais il ne l'adapte pas à lui-
même, mais à l'objet de sa haine. A
chaque occasion, nouvelle elle lui pa-
raît plus vive et plus précise pour l'ef-
frayer. Celle-ci se joint à celui-là, mais
il ne faudrait point trop s'y fier... « et
même devrait-il pour cela être déca-
pité ». Ainsi il ne trouve dans l'idée de
la mort sous la hache du bourreau
qu'un nouvel et inexorable ennemi
qu'il s'agit de braver. La perspective
d'une longue durée d'expiation dans la
solitude ne cadrerait plus avec son
plan, mais un violent et court combat,
mortel lui apporte l'heureuse solution.
Et lorsqu'enfm il lui dispute le sacri-
fice de sa vie « et devrait-il même pour
cela être décapité », c'est un eambat
sans merci, non seulement avec une
misérable vie humaine, mais en même
temps avec l'échafaud qui le menace
et le nargue depuis si. longtemps.

(A suivre.) WOLFGANG. METTGENBERG.

(Traduction E. Burle. — Archives d'An-
thropologie criminelle, juillet 1910.)

RECHERCHES SCIENTIFIQUES
Le conseil d'administration de la

Caisse des recherches scientifiques de
Paris a, dans sa dernière séance, ap-
prouvé les subventions suivantes ':

M. le docteur Lépine, professeur à
la Faculté mixte de médecine et de
pharmacie de Lyon. — Recherches sur
le sucre virtuel du sang, 1.500 fr.

M. le docteur Nicolas, professeur à
la Faculté mixte de médecine et de
pharmacie de Lyon. — Recherches sur
la tuberculose de la peau, 1.000 ïr.

ÉCOLE NORMAL^SUPÉRIEURE
Voici la liste des candidats qui seront

proposés au ministre comme admissibles
à l'Ecole normale supérieure et aux bour-
ses de licence (lettres) :

A. Pascal, Llg. 2 Mobilier, Llg. 3

Vaillant, Llg. 4 Bourgeois, B angl.,

HIV. 5 Léopold Conslans, Llg, 6Cahen,

Concl. 7 liaumont, Bail.. Llg. SBourget,

Llg. 9 Bouzol, Llg. 10 Ilanniot, HIV, 11

Loguy, B angl., Llg. 12 Durkheim, Llg.

13 Estève, C. HIV. 14 Périsson. Bord.

15 Ledieu, Llg. 16 Rolland, Llg. 17

Poulvoy, Sorb.

18 Robinet de Cléry, b. ail. HIV. 19

Marchai, C. Coud. 20 Laveine, HIV, 21

Bourdin C. Cond. 22 Camugli, b. it.

HIV. 23 Chambon, HIV. 24 Courtine,

Lyon. 25 Tardy, Llg. 26 Benoisf Lak.

27 Lagarde, b. esp. Toul. 28 Audi at.

Cond. 29 Ruche, b. ail. Poil. 20 Petit

HIV. 31 Istria, b. it. Lyon, 32 Brémond

Sorb. 33 Zust, Lyon, 34 Vial ditGrevof,

C. Lyon. 35 Marx, Cond.

Ex œquo : 36 Belime, b. ail. Llg. 37

Dixmier, Cond. 38 Vuillame, HIV, 39

Sanlelli, b. ail., Llg. 40 Calmette, Mich.

Ex œquo : 41 Bernés, Llg ; 42 Bonnofte,

Llg. 43 Brienne, HIV. 44 Chevillard,

Lyon. 45 Nicol C. Llg. 46 Monard, HIV.

47 Lemai'chand, HIV. A8 Jardillier,

HIV. 49 Potlier, Llg. 50 Verdeil, Toul.

51 Bouvyer, Lak. 52 David, Poit. Ex

œquo : 53 Bigot, HIV. 54 Guerrier, Llg.

55 Chappey, Llg. Ex œquo : 56 Ailloué,

Llg. 57 Lacaze, Mich. 58 Chopard, B.

ail. HIV. 59 Sauty, B ail. Toul. 60 De-

lany, B angl., Cond. 61 Roy, Bail. Sorb.

62 Delaître, Concl. Ex œquo : 63 Bizos,

Lak. 64 Delage, Sorb.

65 Auriac, B angl., HIV. 66 Gigot, B

ail., HIV. Ex œquo : 67 Barbelenet,

Lyou. 68 Gadrat, Lak. 69 Jullien, Llg.

70 Clech, angl., Llg. 71 Baud, Lyon. 72

Sablayrolles, Llg. 73 Portier. Llg. 74

Amalric, Lak. 75 Lécluse, Llg. 76 Robe-

quain, Sorb. 77 Perraut, Sorb. 78 Bou-

vier, Sorb.

Les 35 premiers entrent seuls à l'E-

cole normale.

BREVET SUPÉRIEUR

Sont admis définitivement au brevet

supérieur :

Aspirantes: Mlles Andriol, Arnaud,

Augoyat, Bador, Bardin, Baudon, Bayle,

Bellemin, Berthe, Bessière, Birabenl,

Bonnel, Bornet, Boursault, Bousseaud,

Bouvet, Braconnier, Bresson, Bruyos, .

Cattoz, Chaber, de Chalandar, Chal-

mandrier, Chapuis, Charretier, Geindre, !

Costille, Couchoud, Coulin, Curieux,

Dervieux, Dessivaux, Desvigne, Debize,

Dournier , Doz, Antoinette Diibôst, Marie-

Joséphine Dubost, Duché, Duffy , Claudia

Dufour, Louise-Marie Dufour, Dupin,

Dupont, Emin, Euvrard, Faure, Favri-

chon, Ferran, Flaesch, Flori, Forrissier,

Fossemagne, Fournon, Fraction, Ga--
chet, Geoffray, Gillotte, Gintsburger,

Giralt, Gonnet, Gugal, Guillaud, Haus-

ser, Issoire,Jollives, Joyet, Lagaisse,'

Lamounette, Laurens, Laurent, Leval-

tier, Loron, Magnin, Malot, Manon,'

Mazard, Millet, Mollon, Moreaud, Morin,

Ouillon, Papin, Patricot, Perchez, Pin,

Pitiot, Anna Plantier, Louise Plantier,

Marie Poncet,NoémiePoncet,Pouvreau,.

Provençal, Prudhon, Quérel, Rambaud, ,
Rey, Remondet, Repiquet, Rezard,

Rimaud, Roman, Royeiv Sauzay, Ser-

raille, Soullier, Soustre, Soufrenon,

Terrier, Testenoire, Thomas, Vauchey, ;

Verset, Veyret, Vieillesse, Vuillemain,
Bravalova.

Aspirants : MM. Alex, Allibert, Ber-

lande, Berlioz-Benier, Blondel, Boisson,

Bourgeon, Chaize, Chanfray, Chaulet;

Coclu,.Combier, Coillet, Dion, Jeanjac-

quot, Lebeau, Lièvre, Lidoux, Rousseau,

Sauve, Trambouze, Véfour, Perraud
 ji-<o<>0-<

L'office national des Universités françaises

L'office qui vient de se constituer
sous ce titre a pour but de faire lar-
gement connaître à l'étranger les res-
sources en enseignements de tout ordre
qu'offre notre pays, et d'organiser une
propagande active en faveur de nos
•universités et de nos écoles. Parallèle-
ment, il recueillera au dehors tous les
éléments d'information utiles pour fa-
voriser l'action des divers comités de
patronage et des œuvres d'expansion
française.

L'association qui a constitué cet of-
fice et qui comprend tous les recteurs
des universités françaises, les direc-
teurs des grandes écoles, les présidents
des comités de patronage et un grand
nombre de personnalités du Parlement
et du inonde savant, a élu son comité

• de direction qui se trouve ainsi com-
posé : _

Président, M. Paul Deschanel ; vice-
présidents, Al. Appell, membre de l'Ins-
titut, doyen de la Faculté des, sciences
de'Paris, et M. Lyon, recteur de l'Uni-
versité de Lille; commissaires, MM.
Messimy, Paul Doumer, Anatole Le-
roy-Beaulieu, membre de l'Institut ;
Adam, recteur de l'Université de Nan-
cy; Jean Goût, sous-directeur au mi-
nistère des affaires étrangères, et Mar-
cel Reymond, président du comité de
patronage des étudiants étrangers de
l'Université de Grenoble.

Le docteur Raoul Blondel, directeur
du bureau des renseignements de l'TTni-
versité de Paris, a été chargé des fonc-
tions, de directeur de l'Office National.

Provisoirement, , en attendant que
l'Office soit mis en possession de son
local, ses services seront Installés à la
Sorbonne (bureau des renseignements).
— ' ' .-«JWH».— ' '— ' •— —,.—....—

COMMISSION MIXTE
DE

BECÛHSTMCTION DE L'HOTEL-DIEU

(15e séance) 21 juin 1910

PROCÈS-VEEBAL

Le 21 juin 1910, à 8 h. 1/2 du soir,

s'est réunie à l'Hôtel de Ville, la Com-

mission mixte de reconstruction de

l'Hôtel-Dieu.

M. Mermillon, premier vice-présideni,

préside la séance en l'absence de M. de

Maire, qui, par lettre, a prié la Com-

mission de commencer le travail sans?

l'attendre.

M. le président donne lecture :

1° D'une lettre de M. le Maire à

M. Ogier, directeur au ministère do l'In-

térieur, par laquelle il transmet à ce

haut fonctionnaire les premiers plans'

d'ensemble du futur hôpital et lopriede

lui faire part dès maintenant des obser-

vations que leur étude lui aura suggé-

rées ;

2" D'une letLre de M. Aguettant, rela-

tive à l'acquisition de terrains avoisi-

nant ceux de Grange-Blanche. La Com-

mission confirme sa décision négative 1

antérieure ;
3° D'un rapport de M. l'Ingénieur en

chef de la Ville, relatif à l'acquisition

d'un terrain en bordure de la, rue Clau-

dia, pour création d'accès et installation

du service de désinfection.. Approuvé.

M. le doyen de la Faculté do méde- \

cine a communiqué à M. le président de j

la Commission copie d'un vœu émis le
13 mai 1910 par le Conseil de la Faculté
et transmis d'autre part au ministère

de l'Instruction publique, ainsi qu'au

Conseil d'administration des Hospices.

Ce voeu, inspiré des tendances actuel-

les du corps médical, demande que l'en-

. seiguemenf forcément théorique et

doctrinal de la thérapeutique, abtuefie-

nienl donné à la Faculté', feoîl remplacé

par un enseignement plus pralique,

effectué à l'hôpital.

M. Hugounencq explique qu'il serait,

j en effet, beaucoup plus utile pour l'étu-

diant d'apprendre la thérapeutique au

lit des malades que dans une salle de

cours. Il y aurait donc avantage :'1 c0

qu'un service fût prévu à cel effet dans

le nouvel hôpital.
M- Holstein demande quelle secait la

différence enlro cet enseignement et

celui qui se donne dans les services de

clinique'
M. Hugounencq répond que dans les

services de clinique on ne parle de thé-

rapeutique qu'au hasard des circonstan-

\ .ces variées et souvontdo points do vue

j spéciaux. Le véritable enseignement de

la thérapeutique se fait actuellement à

la. Faculté. Si M. le professeur Pic,

chargé de ce cours, disposait d'un ser-

vice d'hôpital, M. le doyen pense qu'il

pourrait trouver là des ressources fort

'précieuses pour la valeur démonslra-

j tive de son enseignement. Pour préci-

I ser,' M. Hugounencq pense qu'il y aurait

! lieu de songer à transformer le service

temporaire d'hôpital dont dispose ac-

tuellement M. Pic, en un service de cli-

nique.
M. Mouissef : Faut-il créer un nou-

,|. veau service dans le futur hôpital ou

j. bien se.propose-t-on de prendre un des
services d'hôpital prévus pour lé trans-

former en service de clinique ?I1 s'agis-

sait simplement, à l'origine, de transfé-

rer l'Hôtel-Dieu, La Faculté a demandé

à y pénétrer en y transportant divers

services de clinique. On s'est efforcé de

lui donner satisfaction. Mais actuelle-

ment, il semble qu'elle tende à empiéter

davantage. Entrer dansla voie indiquée
par M. le doyen c'est, en tous cas, s'ex-
poser à l'accaparement successif des

services  d'hôpitaux. Les raisons allé-

guées pour ce qui concerne M. Pic sont

bonnes, mais les mêmes motifs peinent

être invoqués dans d'autres cas. L'en-

seignement de la médecine opératoire,

! par exemple, gagnerait, lui aussi, à être

| fait à l'hôpital. Le titulaire de cette

chaire peut présenter la même demande

que son collègue. Ce seraient ainsi deux

services hospitaliers nouveaux acquis

par la Faculté.

! M. Victor : S'il ne s'agit pas de créer

des pavillons nouveaux, la question im-

porte peu au point de vue financier.

M. Hugounencq pense que la Faculté

! ne demanderait pas la création d'un pa-

I Villon nouveau, mais seulement l'attri-

; bution de l'un des pavillons prévus.

M. Courmont : La Faculté a demandé

! que son voeu soit transmis au Ministère

| de l'Instruction publique, puis à l'Admi-

; nistralion des Hospices. Ce n'est que lors-

que ces deux autorités auront donné

leur avis que la Commission, qui n'a à

s'occuper que de la construction des

bâtiments pourra étudier la question.

Celle-ci consisterait simplement en la

transformation d'un pavillon hospitalier

en un pavillon de clinique. Nous ne

pourrons nous en occuper que lorsque'

la question de principe sera tranchée.

Après avoir pris connaissance du voeu

de la Faculté, nous sommes obligés de

surseoir a son étude. Nous devons atten-

, dre la décision du Ministère et de l'Ad-

ministration des Hospices.

L'ordre du jour appelle l'examen des
plans.

IiES LIVRES

Le Cantique des Cantiques, roman

de Hermann Sudermann, traduit de

l'allemand par Maurice Rémon et N.
Valentin (un volume in-12 de 560 pa-
ges, prix 3 fr. 50, Edouard Cornely
et Cie, éditeurs) est l'œuvre la plus
considérable qu'ait publiée depuis son
Indestructible Passé et ses belles pie-
ces, Magda, L'Honneur, Parmi les
Pierres, le grand écrivain allemand.

Le Cantique des Cantiques est une
œuvre merveilleusement vivante et ri-

che en figures typiques : c'est toute
l'existence d'une femme qui, après
s'être élevée de façon inespérée, est
victime de son cœur et redescend un à
un les degrés le la vie. On la voit pour-
suivant à travers les aventures l'im-
possible bonheur, mais restant toujours
pure et digne d'estime, parce qu'elle

est toujours sincère, parce que ce qui
la guide, ce qui rythme la course de
son désir, c'est le chant mystérieux
qui a bercé son enfance, c'est, tantôt
étouffé, tantôt réveillé au plus intime
de son être, l'hymne d'allégresse et de
passion ingénue,, le « cantique des
cantiques ».

C'est l'événement littéraire de la sai-
son actuelle que le très beau livre de
vers de M. Jules Bois, L'Humanité Di-
vine, que M. Paul Bourget désigne au
grand public par d'admirables vers.
L'auteur qui, en tant que poète, est
déjà consacré par Hippolyte Couronné
et IM Furie, a mis dans ce recueil nom-
breux et varié son âme méditative et
profonde, explorante et enflammée. On
connaît M. Jules Bois sous tant d'as-
pects, mais leur unité s'affirme en la
pensée généreuse et fière, en l'émotion
délicate et illimitée du poète. Car M.
Jules Bois est avant tout un poète
dont les élans sont disciplinés par un
rythme sûr. M. Jules Bois nous con-
duit comme un magicien de Paris à
Athènes, d'Athènes à Bénarès et aussi
de la tendresse à l'héroïsme, de l'hu-
main au divin, du passionné amour au
pur idéal. Les récitations de ces poè-
mes furent accueillies avec une sur-
prise heureuse; et un critique éminent,
prévoyant que le XXe siècle aura ses
« Méditations », rappelait à propos des
« Paroles à un jeune Poète », préam-
bule de L'Humanité Divine, les Desti-
nées de la Poésie française, prophéti-
sées par Lamartine.

(Fasquelle, éditeur.)

Le nouvel ouvrage de Michel Cor-
day, Les Casseurs de Bois, paraît chez
Fasquelle. C'est, observé par quelqu'un
qui le connaît bien et qui l'a vu de
près, le monde des aviateurs, monde
nouveau et déjà célèbre, sur lequel s'ai-
guisent tant de curiosités. Dans le dé-
cor d'une grande semaine d'aviation,
Michel Corday nous révèle, pris sur le
vif, les audacieux conquérants de l'air.
La peinture est exacte, pittoresque, vo-
lontiers malicieuse, parfois émue, et
quelque peu indiscrète, de ces moder-
nes conquistadqrs, et l'humoristique ré-
cit de leurs exploits, de tout ordre, se
rehausse souvent de tendre enthousias-
me. Henri Caruchet a illustré gaie-
ment la couverture de ce livre fort
amusant que tous voudront avoir lu.

(Fasquelle, éditeur.)

LIVRES PARUS ET REÇIS

IM Divine Harmonie, -par M. Clau-
dius Laroussarie. Ce sont des poèmes
réunis en deux parties. M. Laroussa-
rie, qui est Lyonnais, fait ses débuts
dans la littérature, du moins au point
de vue livresque. La Divine Harmonie
contient des descriptions, des notations
de pensées, de sentiments, traduits en
une langue qui, à certains passages, est

fort originale. M. Laroussarie a
 p

1
a

 -

en tête de son volume cette pensée a
Gœthe : « On ne mérite pas le nom J 6

poète tant que l'on n'exprime. qUe J

idées ou des émotions strictement 6 *
sonnelles, et celui-là seul en. est fcf'
qui sait s'assimiler le monde ».

** *
M. Auguste Besse, président fl

l'Union fraternelle des Employés A

commerce de Lyon, membre du Cou-
seil supérieur du travail, vient de pu.

blier, à Lyon, un volume destiné à
fixer le souvenir d'un voyage entrepj,;8
par sa Société, en Allemagne, au cour .
de l'été de 1907. Il contient des notes
de voyage, des récits de la très int,..
ressante excursion faite par lui et ses
amis et il est accompagné de docu-
ments puisés à de bonnes sources éco-
nomiques et sociales.

Il donne sur la physionomie des vil-
les parcourues : Berlin, Mayence
Francfort, Mannheim, Plauen, Leipzig',

Strasbourg, etc., des renseignements
très utiles aussi bien pour le touriste
curieux de sites que pour l'enquêteur
social curieux des faits et des condi-
tions du travail ou de l'état du com-
merce et de l'industrie en Allemagne,
Des aperçus sur la législation ouvrier

allemande, sur la vie des travailleurs,
sur le syndicalisme de nos voisins d'On-
tre-Rhin, sur l'apprentissage, sur l'es-1
sor que prend en Allemagne le mou-
vement commercial, contribuent à faire'
de En Allemagne (1) un volume très
documenté. M. Besse, dans la conclu-
sion, de son livre, souhaite qu'en France
l'union de tous les citoyens soit plus
grande, car c'est elle qui fait la force
de l'Allemagne. C'est là une généreuse
pensée, mais, sans doute, il. y aurait
d'autres réformes à accomplir pour c^
notre pays ait l'activité industrielle et
commerciale de l'Allemagne, et c'est,
à n'en pas douter, le jour où celles-ci
seront faites, dans nos procédés d'en-
seignement technique, d'orientation
professionnelle et d'utilisation de nos

| forces et de notre goût national que
I la France luttera, sinon victorieuse-

ment, du moins à armes égales avec sa
prospère et pratique voisine.

Jean VERMOREL.

Ooclete isfronoÉp È ffliiiie
Une visite à l'Observatoire de Lyon
Le dimanche 17 juillet 1910, les mem-

bres de la Société Astronomique du

Rhône avaient été invités par leur pré-

sident, M. le professeur André, direc-

teur de l'Observatoire de Saint-Genis-
Laval, à visiter ce bel établissement.

Inutile de dire que les visiteurs furent

nombreux; les dames avaient tenu, le
beau ciel aidant, à franchir, elles aussi,

le seuil du temple d'Uranie.

Sous la conduite de l'aimable direc-

teur et de ses astronomes adjoints, la

visite fut des plus intéressantes; c'est

d'abord dans un sous-sol du pavillon

Sud que sont données les premières

explications relatives aux horloges as-

tronomiques dont l'une règle tous les

jours, à 4 heures 40, la pendule placée

rez-de-chaussée du Palais SaintRierre

que l'on doit consulter pour avoir l'heure

exacte à Lyon. A l'étage au-dessus les

sociétaires ont pu admirer la lunette

méridienne, sorte de canon de 130 mil-

limètres posé sur des tourillons et mo-

bile dans le plan du méridien ; des cer-

cles gradués permettent de préciser la

déclinaison des astres dont l'ascension

droite est fournie par la pendule sidé-

rale; un bain de mercure placé sous la

lunette verticale permet de trouver le

point zénithal et de s'assurer de l'exac-

'(1) « En Allemagne », par M. A. Besse.
Refiay-Bailly, édit, Lvon, 18, place Bel-
lecour, 1 vol. in-8°, 5 fr.

Feuilleton du Lyon Universitaire
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LES POLICIERS
DANS LES

ROMANS D'EMILE GABORIAU
Par Edmond LOCARD

Dr en Médecine, Licencié en Droit

Directeur du Service anthropométrique
de Lyon

L'étude qui va suivre est extraite d'un
livre inédit, intitulé « Policiers de Ro-
man et Policiers de Laboratoire ». Le
premier chapitre est consacré aux pré-
curseurs de Gaboriau, entre autres à Ed-
gar Poë, les suivants à Conan Doyle et
aux romans policiers français contempo-
rains. Dans une seconde partie, l'auteur
étudie les méthodes policières scientifi-
ques, et montre comment un agent, ins-
truit pourrait dépasser souvent les
prouesses des Lecoq et des Sherlock Hol-

mes.
Malgré qu'il eût eu les précurseurs que

je viens de dire (1), et dont je crois qu'il
ne s'inspira guère, on peut affirmer
qu'Emile Gaboriau fut un créateur véri-

(1) Voltaire dans « Zadig », Edgar Poë,
dans plusieurs de ses contes ; Dumas
père, dans « Les Forestiers », etc.

table, en ce sens qu'il fut le premier à
décrire les mœurs policières sous leur
jour exact. Car quelque romanesques que
puissent sembler certains de ses héros,
le cadre où ils vivent est d'une exactitude
absolue de détails : pour la première
fois, le public trouvait dans un livre la
description de ce que peuvent être une
enquête, une filature, une. arrestation,
une descente de lieux. Mais ce n'est point
à cette précision du décor que je dois
m'arrêter ici ; je ne veux que chercher
quels sont les types de policiers campés
par Gaboriau, quelle est leur vraisem-
blance, et en quoi ils peuvent être des
modèles à suivre.

L'œuvre policière de Gaboriau com-
mence en 1863, par l'« Affaire Lerouge »,
publiée successivement par le « Pays » et
le « Soleil », et avec un retentissement
considérable. Viennent ensuite le « Cri-
me d'Orcival » (1867), le « Dossier n° 113»
(1867), les (( Esclaves de, Paris » (1869),
« M. Lecoq » (1869), la « Vie infernale »
(1870), la « Dégringolade » (1873), la
« Corde au cou » (1873), « l'« Argent des
autres » (1874) et, enfin, le « Petit Vieux
des Batignolles » (1876). En 1873, l'« Af-
faire Lerouge », remanié© par Holstein,
avait été mise au théâtre (2).

On peut, dans cette série, pratiquer
immédiatement une division. Dans plu-

(2) Je ne signale même pas les romans
non criminalogiques : les « Cotillons cé-
lèbres », les « Comédiennes adorées », les
« Gens de Bureau », le « 13° Hussards »,
etc. '-

sieurs romans de Gaboriau, aucun poli-
cier ne figure, et c'est un des personna-
ges intéressés qui se charge de débrouil-
ler l'intrigue criminelle : c'est ce qui ar-
rive dans les « Esclaves dei Paris », la
« Vie infernale », la « Dégringolade » et
l'« Argent des autres ». Les autres œu-
vres ont comme protagoniste un agent
de la Sûreté qui assume la mission de
poursuivre le crime et. de protéger les 
innocents suspectés : les choses se pas-
sent ainsi dans le « Crime d'Orcival », le
« Dossier n° 113», « M. Lecoq »', la « Cor-
de au cou », le « Petit Vieux des Bati-
gnolles » et l'« Affaire Lerouge ». Le pre-
mier groupe de romans nous retiendra,
peu ; il est plutôt hors de cadre de cette
élude ; mais nous trouverons dans le se-
cond les types très intéressants de Le-
coq, de Méchinet, de Goudar et de Taba- .
ret.

Dans la « Vie infernale », une intri- '
.gue des plus embrouillées se noue à pro-
pos d'une succession. Le duc de Chalusse
n'a pu reconnaître avant de mourir sa
Site naturelle Marguerite, que circonvient
une bande d'aigrefins, pendant que son
fiancé, Pascal Férailleur, est impliqué
par ses ennemis dans un vol au bacca-'
rat. Un vieux juge de paix conseille les
deux victimes : mais à aucun moment la
police n'intervient directement. C'est le
directeur d'une agence louche, qui, dans
un but de vengeance, se met au service
des innocents persécutés. Aidé d'un de
ses acolytes, Victor Chupin, type de ga-
min de Paris, roué comme une potence

mais honnête jusqu'au scrupule, il joue
le rôle de Providence et réunit les deux
amants. Il n'y a guère à retenir dans
cette fable que certains interrogatoires
de concierges, de domestiques et de four-
nisseurs, habilement menés par Chupin.

La « Dégringolade » est l'histoire d'un
meurtre commis à l'occasion du 2 Décem-
bre. Le général Delorge a été assassiné
dans le jardin. de l'Elysée, pour avoir:
menacé de dévoiler le complot qu'il avait
surpiis. Mais tant que les hommes du.
2 Décembre sont au pouvoir, il est im-
possible aux parents de la victime d'ob-
tenir justice. Et nous trouvons ici un de..
ces juges d'instruction comme Gaboriau
se plaît à les représenter : « M. Barban
d'Avranchel, dit un des personnages,
étant froid et raide comme un verrou de
prison, a joui jusqu'ici de la respectueuse
estime que nous autres, Français, nous
accordons sans examen à tous les hom-
mes graves et taciturnes ; mais est-ce un
juge d'instruction habile ? D'aucuns le
prétendent. Moi, je jurerais que ce n'est !
qu'un solennel imbécile à qui on ferait
voir des étoiles en plein midi... Nous en
avons quelques-uns comme cela dans la
magistrature... » Et, de fait, le. juge d'ins- '
truction est le jouet d'une comédie sa-
vamment agencée, et où le faux rapport
d'un médecin expert vénal joue un rôle
assez important, La veuve fait alors ju-
rer à son fils de venger son père quand
il en aura l'âge. L'histoire se complique
des amours fort romanesques de ce fils
avec une jeune tille noble, entourée elle-

même des pires gredins. Et c'est seule-
ment à la chute du régime impérial que
les coupables sont punis et le général
vengé. Ici, nous voyons donc quelques
types intéressants du monde judiciaire,
mais pas de policiers.

Dans l'« Argent des autres » (3), un
gentilhomme ruiné, le marquis de Tré-
gars, aime un© jeune fille, Gilberte Fa-
voral, dont le père est accusé d'un dé-
tournement de 12 millions. Il se trouve
que ceux qui ont poussé Favoral au vol
et ont seul profité de son crime, sont pré-
cisément ceux qui ont ruiné Trégars par
une escroquerie. Au lieu de confier à la
police le soin da confondre ses ennemis,
le marquis préfère diriger lui-même l'in-
trigue, que je néglige de rapporter ici,
l'action étant d'un romanesque dépourvu
de toute vraisemblance et, dénuée, pour
nous, de tout intérêt.

Et j'en arrive, maintenant, aux œuvres
policières de Gaboriau. Quatre types y
apparaissent : deux purement épisodi-

^ques, Goudar et Méchinet, que j'esquis-
serai seulement ; deux extrêmement in-
téressants, le père Tabaret et M. Lecoq,
sur lesquels je compte insister beaucoup
plus, parce qu'ils représentent le modèle
le plus populaire du policier dans le ro-
man avant Conan Doyle.

_ La « Corde au cou » est l'aventure d'un
jeune gentilhomme, Jacques de Boisco-
ran, accusé d'incendie Volontaire et d'as-
sassmat. Or, il était précisément sur les
lieux mêmes du crime à l'heure où celui-
ci a été commis. Seulement, comme il y

venait voir une femme mariée, il ne peut,
sans forfaire à l'honneur, donner la vé-
ritable raison de sa présence. D'ailleurs,
toutes les preuves sont contre lui : on a
retrouvé une de ses cartouches, d'une
sorte très' caractéristique ; la victime a
été blessée de deux coups de feu, l'un
tiré avec de la cendrée, l'autre avec du
gros plomb qui a fait balle, et il est avéré
que le fusil de< Boiscoran était chargé
d'un côté de cendrée pour les oiseaux et
de l'autre de plomb pour les lièvres ;
enfin, il a été rencontré se cachant dans
un chemin détourné. Il eût fallu, en
cette conjecture, quelque habite liseur de
pistes, qui, par les traces, eût reconstitué
la scène, mais Gaboriau nous présente
seulement un juge d'instruction incapa-
ble, comme il aime, on ne sait pourquoi,
à les dessiner : « Tout m lui, de la tête
aux pieds, depuis ses guêtres de drap
jusqu'à ses favoris d'un blond risqué, dé-
nonçah le magistrat. I] n'était pas gra-
ve, il était l'incarnation de la. gravité.
Nul, bien qu'il fût jeune encore, ne se
pouvait flatter de l'avoir vu sourire ni
entendu plaisanter. Et, telle était sa rai-
deur, qu'on l'eût cru empalé par le glaive
même de la loi. » ce juge modèle prend,
bien entendu, la fausse piste, et obtient
la condamnation de l'innocent à vingt
ans de travaux forcés. Heureusement, un
cas de nullité pour vice de forme a per-
mis de recommencer la procédure.

(A suivre.)
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titude du mouvement méridien. L'ins-
trument est dû à la générosité d'un
bienfaiteur de la science, M. Bischoffs-
heim, ancien directeur de l'Observa-

toire de Nice.
Viennent ensuite les coupoles astro-

nomiques et les bâtiments où sont loges
les lunettes et le grand équatonal cou-
dé de Lœwy; malgré ses dimensions

cet équatorial est d'un maniement a la
fois facile et commode. En plein joui d
a été permis d'admirer les phases de la
planète Vénus; les étoiles Capelu AI-

débaran, etc., soleils énormes qui vo-

guent dans l'infini à des distances prodi-

gieuses. , ; ..
Un astronome nous conduit ensuite

vers la coupole démoniable ou est ins-

tallé un équatorial droit de 160 num-
mètres muni de tous les »*«
utiles à l'observation du ciel • éclipses,

comètes, astéroïdes, etc.
Cette coupole a été démontée, embal-

lée et envoyée à Cortasa (Espagne) à
l'occasion de l'éclipsé de soleil du 28
juillet 1905. A côté de cette coupole, une
autre abrite une lunette pour l'observa-
tion du soleil, chaque jour, les taches
sont inscrites sur un écran placé en

arrière de l'oculaire.
La station météorologique a égale-

ment été très admirée ; les appareils
tels que l'anémomètre (mesure de la
vitesse du vent), les thermomètres, les
baromètres enregistreurs, les pluvio-
mètres, etc., ont vivement intéressé les

auditeurs.
Quelques membres ont pu visiter

aussi le sismographe situé dans une
sorte de cave; en cas de tremblement
de terre un système de déclanchement
électrique met en mouvement un méca-
nisme d'horlogerie qui indique l'heure
à laquelle s'est produit le phénomène
et, grâce à un jeu de contrepoids, la
direction de la secousse. Cet appareil
nous apprend que nos régions sont
presque complètement à l'abri des mou-
vements sismiques.

Enfin, ce qui a fort surpris les visi-
teurs, ce fut la vue d'un beau sidéros-
tar, tout récemment installé à l'Obser-
vatoire. C'est une puissante lunette
longue de près de 6 mètres, d'un dia-
mètre de 45 centimètres et qui est pla-
cée horizontalement dans une sorte
de cave en forme de galerie spacieuse. I
La lunette reçoit les rayons lumineux
envoyés des astres grâce à un disque
mobile monté équatorialement, placé
en dehors de la galerie et qui roule sur
des rails orientés dans le méridien.

Une autre surprise encore plus agréa-
ble était réservée aux membres de la
Société Astronomique du Rhône qui
furent priés de passer dans la salle de
la bibliothèque, d'abord pour admirer
les belles photographies célestes, mais
surfout pour entendre M. le Directeur
les inviter à faire des observations de
nuit à l'Observatoire. Pas besoin de
dire que cette proposition fut accueillie
avec joie et c'est avec regret que, vers
midi, il fallut quitter ce cadre merveil-
leux si bien choisi pour l'étude des
curiosités du ciel.

M. André a enfin promis de vouloir
bien s'entremettre pour obtenir des
pouvoirs publics des salles de cours et J
une terrasse d'observation dans les
écoles de la ville.

La Société Astronomique du Rhône
informe les amis d'Uranie que les cours
d'astronomie pratique auront lieu en
©10-1911, comme l'année dernière,
dans un nouveau local et à une date
qu'elle fera connaître. Actuellement, la
Société possède des instruments cé-
lestes qu'elle a installés à son observa-

toire provisoire de Saint-Irénée que l'on

peut visiter les mardis et samedis soir.
Une bibliothèque sera sous peu à la
disposition des membres. Pour se faire
inscrire, écrire au siège social, 44, rue
de Condé. La cotisation est de 5 francs

par an seulement.

BIBLIOGRAPHIE

REVUE HEBDOMADAIRE

Envoi sur demande, 8, rue Garancière,
Paris, d'un numéro spécimen et du
catalogue des primes de librairie (26
francs de livres par an).

Sommaire du N° du 23 juillet

Partie littéraire :

Montalembert et Villemain : Correspon-
dance inédite, publiée par M. Robert de
Beauplan. — Jean Dornis : L'épopée d'un
Sodat de Napoléon. — Henri Verne : Le
Goût de la Vie. — Luc Primaube : Ce
qu'on va chercher à Oberammergau. —
Comte Jean d'Elbée : La revanche de
Montcalm : Le Chevalier de Levis. —
Paul Adam : Le Centenaire de la Répu-
blique Argentine. — André Chaumeix :
Le Mouvement des idées : la démission
de la morale.

Les Miettes de la vie. — Les Faits et
les idées au jour le jour. — Revue des re-
vues étrangères. — La vie mondaine et
familiale. — La vie musicale. — La vie
pratique et médicale. — Chroniques spor-
tive ei financière.

Partie illustrée :

Montalembert et Villemain. — M. Emile
Faguet. — La Passion à Oberammergau.
Le Centenaire de la République Argen-
tine. — La Revanche de Montcalm. —
Le Chevalier de Lévis. — Les Souverains
Belges en France. — Les Fêtes de Cra-
covie.

L'Instantané, partie illustrée de la Re-
vue hebdomadaire, tiré chaque semaine
sur papier glacé, peut être relié à part
à la fin de l'année. Il forme deux volu-
mes de 300 pages.

** *
LA GRANDE REVUE

Sommaire du n° du 25 juillet

Marguerite Comert : La Puissance des
autres (3° partie). — Gabriel Séailles :
Patrie et Patriotisme. — A. de Monzie :
Le Conseil supérieur de la Magistrature.
— Louis Laloy : Un Roman russe à scan-
dale (Sanine). — Albert Thierry : Le La-
cet. — Paul Degouy : Choses d'Impôt, —
Jacques Bompard : Le Livre de Simone
(poèmes). — J. Povolozky : Bagnes et
Prisons.

Pages libres :

Gaston Moch : La France pacificatrice.
— C. Thiaucourt : Un grand pas... vers
l'abîme. — D1' Lobit : La Paix par l'arbi-
trage obligatoire. — Gaston Raphaël :.
L'Antimilitarisme en Allemagne. — Pour
et contre le désarmement français.

A travers la Quinzaine :

Yves Scantrel : Sur la Vie. — J. Ernest-
Charles : La Vie littéraire. —- Legrand-
Chabrier : Une Exposition du Paris
d'Haussmann. — R. Carabin : L'Ensei-
gnement primaire du dessin.

L'Egrugeoir. — Correspondance. — Re-
vue des Revues. — Mémento bibliogra-
phique. — Vie curieusa

Le numéro : 1 fr. 50. — Abonnements :

un an, Paris, 20 fr. ; province, 20 fr.;
Union postale, 25 fr. — 37, ruo de Cons-
tantin ople, Paris.

** *
L'ART LIBRE

Gabriel-Joseph GROS,: « Les yeux pleins
de larmes, poèmes. (Edition de « L'Art
Libre », Lyon.)

L'« Art Libre », continuant sa série d'é-
ditions artistiques, vient de faire paraî-
tre un volume de vers d'un jeune poète
lyonnais, Gabriel-Joseph Gros, dont le
talent s'affirme déjà avec une maîtrise

indiscutable.
Sa sensibilité délicate et affinée s'ex-

prime en des poèmes pleins d'une intense

émotion. Ce sont mieux que des vers de
jeunesse que ceux que M. Gabriel-Joseph
Gros soumet au jugement des littéra-
teurs et des artistes qui sauront en ap-
précier les sérieuses et très personnelles
qualités.

Le volume de M. Gabriel-Joseph Gros,
Iiès artistiquement édité par les soins de
« L'Art Libre », dont l'essai de décentra-
lisation se trouve déjà couronné de suc-
cès, est appelé à prendre une place de
choix dans la production littéraire con-
temporaine.

En vente dans toutes les librairies, un
vol. à 3 fr. 50.

L'ARGUS DE LA PRESSE

le plus ancien bureau de coupures de
journaux, est entré dans sa 29e année
d'existence.

On trouve toujours à l'Argus de la
Presse l'accueil le plus empressé et l'es-
prit le plus large, au point de vue des

L'Argus de la Presse est en relations
avec les journaux du monde entier.

L'Argus fournit chaque jour plus r"
douze mille extraits de journaux aux re-
présentants les plus divers de l'activité
humaine.

Ecr.' rue du Faubourg-Montmartre, 37,
rue Bergère, Paris (IXe).

Adr. télégraphique : Achambure, Paris.

LE TOUT LYON ANNUAIRE DES SALONS

DU SUD-EST

L'élégante publication si impatiemment
attendue chaque année par les gens du
monde vient de faire son apparition dans
les vitrines des libraires. Tous les gens
de goût ont admiré sa luxueuse reliure
en peau de crocodile sur laquelle se déta-
chent les émaux en couleurs des armes
héraldiques du Lyonnais, du Dauphiné,
du Forez, du Beaujolais. Ce volume de
haut luxe, qui, comme on le sait, donne
les adresses, jours de réceptions, châ-
teaux et villégiatures du hig-life de Lyon,
Villefranche, Vienne, Grenoble, Saint-
Etienne, donne également de nombreux
renseignements utiles : dates des courses
d'hippodromes du Sud-Est, plans des
théâtres, heures de cabinet des médecins,
avocats, les adresses des officiers, etc.

Rigoureusement mis à jour et complété
chaque année parade nouvelles adjonc-
tions, cet annuaire, qui a sa place mar-
quée sur la table de tous les salons du
Sud-Est, compte aujourd'hui 672 pages.

Le Tout-Lyon Annuaire est en vente
au prix de 6 francs chez tous les librai-
res, et à la Rédaction du Tout-Lyon,
rue de la République, 45. Téléph. 31-79.

VÉRITABLE CITRONNADE BIGALLET
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GRANDES COLLECTIONS
LYOI'flVAISElS

I. LES MUSÉES

1° Palais des Arts. — Ce palais contient
neuf musées différents ayant une com-
mune entrée : musée de peinture, de
sculpture, de gravure, d'épigraphie, de
numismatique, de sigillographie, d'ar-
chéologie antique, d'archéologie du
moyen-âge et de la renaissance, muséum
des sciences naturelles.

Heures d'ouverture : de 9 à 11 h. 1/2,
le matin ; de 1 h. à 5 h. le soir, en été ;
de 9 à 11 h. 1/2 le matin, de 1 h. à 4 h.
seulement en hiver. Prix d'entrée : 1 fr.
par personne, ou 0 fr. 50 par personnes
groupées. Entrée gratuite le dimanche et
le jeudi après-midi.

2° Palais du Commerce. — Musée his-
torique des tissus. (Collection d'une ri-
chesse unique.) Ouvert les jeudis, diman-
ches et jours de fêtes, de 11 h. à 4 heures.
Tous les autres jours, les visiteurs peu-
vent être admis sur leur demande, de
9 heures du matin à 4 heures du soir.
Les jours réservés, les gardiens sont à la
disposition des étrangers pour leur faci-
liter la visite des collections. Entrée place
de la Bourse.

Musée colonial. — Pour visiter le mu-
sée colonial, s'adresser à la Chambre de
commerce. Visible tous les jours, de 8
heures à 11 heures et de 2 à 5 heures, le
dimanche excepté. Ce musée est au Pa-
lais du Commerce.

3° Faculté des lettres. — Musée des i
moulages. Visible tous les jours, de 8 à I
11 heures, le dimanche excepté.

Le Palais de la Faculté des lettres ren-
ferme encore un musée pédagogique et
un musée géographique, tous deux fort .
intéressants. |

4° Faculté de médecine. — Les collec-
tions de la Faculté lyonnaise de méde-
cine sont très riches : musées d'anato- I

mie, d'anatomie pathologique, de parasi-
tologie, d'hygiène, de médecine légales, j
d'histoire de la médecine et de la phar-
macie à Lyon.

5° Faculté des sciences. — Collections
très riches aussi de zoologie, de géolo-
gie (celle-ci unique en France pour l'étu-
de des vertébrés tertiaires), de minéralo-
gie pure et appliquée, de botanique gé-
nérale et appliquée. Ces collections sont
ouvertes tous les jours de la semaine, de
8 heures à 11 heures et de 1 heure à
6 heures.

II. JARDINS BOTANIQUES
1" Jardin botanique de la Faculté de

médecine et de pharmacie, établi entre

les pavillons du Palais, à l'Est. Arrange-

ment très rationnel pour étude.
2° Jardin botanique du Parc de la Tête-

d'Or, avec grandes et petites serres. Ou-

vert au public pour la visite et l'étude,
de 5 h. 1/2 du matin à 6 h. 1/2 du soir,

en été.

III. BIBLIOTHÈQUES

1° Grande Bibliothèque de la ville, rue
Gentil, 27 (200.000 volumes, 2.400 manus-
crits), ouverte de 10 heures à midi et de

2 heures à 6 heures.
2° Bibliothèque du Palais des Arts, en-

trée place des Terreaux (80.000 volumes
et 20.000 estampes), ouverte de 10 heures

à 5 heures.
3° Bibliothèque du Musée des Tissus,

Palais du Commerce (6.000 volumes de
beaux-arts et arts industriels), ouverte
les mardi, mercredi, vendredi et samedi,
de 10 heures du matin à 4 heures et de
8 heures à 10 heures du soir. Entrée,

place des Cordeliers.

4° Bibliothèque de la Chambre de com-
merce, Palais du Commerce (25.000 volu-
mes sur le commerce et l'industrie), ou-
verte tous les jours, excepté le vendredi.
S'adresser à la Chambre de commerce.

5° Bibliothèque de la Société de Géo-
graphie, de 9 à 11 heures et de 2 à 5

heures.
6° Bibliothèque de l'Université (170.000

volumes, 92.000 pièces académiques, 1.300
périodiques). Autorisation du recteur et
droit annuel de 10 francs. Les fonction-
naires, de l'enseignement public sont

exemptés de ce droit.

7° Bibliothèque de l'Office social, 2, rue
Vauban, à l'entresol. Ouvert les lundi,
mercredi, vendredi, de 5 à 7 heures du
soir, et le vendredi de 8 à 10 heures du
soir. (Documents, revues, journaux, livres
relatifs à l'économie sociale.)

8° Bibliothèque italienne, 35, rue Vieille-
Monnaie. Ouverte le premier dimanche
du mois, de 8 à 11 heures du matin ; le
troisième samedi du mois, de 8 h- 1/2 à
10 heures du soir. (Prêts gratuits pour
quinze jours, sans distinction de natio-

nalité.)

9° Bibliothèques municipales d'arron-
dissementê. Elles sont, dans chaque mai-
rie d'arrondissement, ouvertes tous les
soirs de 7 à 9 heures, sauf les samedi et

jours fériés.

' IV. ARCHIVES

1° Archives municipales, mairie cen-
trale. Ouvertes de 9 à 5 heures, et, le sa-
medi, de 9 heures à midi seulement.

2° Archives départementales, Préfectu-
re. Ouvertes de 10 h. à 4 h. et, le sa-
medi, de 9 h. à midi seulement.

V. ETABLISSEMENTS DIVERS

1° Ecole de tissage, place Belfort, 2. —
La visite des ateliers où l'on voit fonc-
tionner les divers métiers de l'industrie
de la soie, est fort intéressante. On peut
la faire tous les jours, de 10 heures à
midi et de 4 à 6 heures. S'adresser au
concierge.

.1. Le Service militaire des Norma-
liens de province.

2. Lycée Ampère.
3. Ecole nationale des Beaux-Arts et

Ecoles municipales de dessin.
4. Un livre italien sur l'enseigne-

ment en France.
5. Lettres de C. Dickens sur la peine

de mort.
6. Ecole nationale professionnelle de

Voiron.
7. Enseignement primaire.
8. V. E. M.
9. Patronage des Etudiants étrangers

de. l'Université de Lyon.
9. Ecole « La. Martinière ».

10. Tableau des examens.
Feuilleton : Société pédagogique an-

glaise des langues modernes.

Feuilleton du Lyon Universitaire

SOCIÉTÉ PEDAGOGIQUE fCLMSE
des langues modernes

— ( SUITE ET FIN )—

Invité à faire connaître son opinion,
le signataire de cet article soutient que,
la méthode directe a suffisamment fait
ses preuves pour que les professeurs y
soient fidèlement attachés avec la volonté
arrêtée de perfectionner chaque jour
leurs procédés d'enseignement. Elle force
les maîtres à faire assaut d'ingéniosité.
Elle a le don de rendre la pédagogie
des langues vivantes attrayante aussi
bien pour le professeur que pour l'élève.

! Si, comme le déclare le professeur Ripp-
mann, l'usage de la langue maternelle
peut être permis, ce ne doit être toute-
fois que clans des cas exceptionnels, et
seulement comme moyen de contrôle. H
faut que tout malentendu soit dissipé sur
ce point.

Le professeur Rippmann avait exprimé
le vœu, dans une séance précédente, que
jamais les débats ne prissent la tournure
acerbe des luttes politiques. Son voeu fut
réalisé. La discussion ne cessa d'être
courtoise ; elle fut vivante, elle ne fut
limais vive. Elle revêtit ce caractère

d'ampleur que notre collègue, M. Cler-
mont, témoin de débats analogues, l'an
dernier, au meeting d'Oxford, signala
dans son rapport de fin d'année. Grâce
à l'obligeance du Dr Karl Breul, elle se
prolongea jusqu'à midi et quart, au delà
des limites primitivement fixées. Il resta
peu de temps avant le lunch pour discu-
ter le rapport présenté par le professeur
Rippmann et Miss Purdie sur la Termi-
nologie grammaticale. Des communica-
tions intéressantes furent faites à ce su-
jet par Mr R.-H. Pardoe et Mr Atkinson.
M. Jules Gautier signala les difficultés
auxquelles on se heurtait pour l'adop-
tion par toutes les nations européennes
d'une terminologie uniforme, et le Dr
Breul conclut par quelques mots dans le
même sens et, ajoutant qu'il ne fallait

pas désespérer, il rendit hommage au
zèle inlassable de la Commission.

Dans l'après-midi, le Dr Braunholtz of-
frit aux membres du meeting la primeur
d'un travail très documenté sur l'Evolu-
tion des Genres littéraires. Rappelant que
récemment l'Université de Cambridge
avait célébré le 50° anniversaire de la pu-
blication de YOrigin of Species, il saisit

l'occasion qui s'offrait pour montrer com-
ment la théorie de l'évolution avait été
appliquée à l'histoire littéraire. Il ren-
voya ses auditeurs aux écrits de Posnett

(1886), de Grosse (1893), de Bûcher (1896),
de Hirn (1900) sur l'origine et le dévelop-
pement de l'art de la poésie. Le Dr
Braunholt s'étendit sur la part immense

que la France prit dans l'examen de la
question et fit voir comment les philoso-
phes sensualistes du xviu0 siècle assimi-
lèrent la genèse des travaux intellectuels
à l'évolution de l'histoire naturelle. Les
théories de Sainte-Beuve et de Taine
trouvèrent en lui un judicieux analyste.
Sainte-Beuve crut à l'influence des cau-
ses physiques et historiques sur la mar-
che de la littérature ; mais, moins ab-
solu, moins systématique que Taine dans
ses conclusions déterministes, il considé-
ra comme d'importants facteurs, dans la
formation du génie des écrivains, certai-
nes circonstances particulières dont il est
indispensable et parfoit malaisé de ca-
ractériser la nature. Le D1' Braunholtz
devait nécessairement parler de Brune-
tière qui exposa le système de l'évolution
littéraire avec tant de force et chez lequel
une prodigieuse érudition s'alliait à une
connaissance approfondie des écrits de
Lamarck, Darwin, H. Spencer et Haec-
kel. En terminant, il cita la page où M.
Lanson, dans son Histoire de la littéra-
ture française, apprécie d'une façon si
pénétrante l'œuvre du grand critique.

Le meeting touchait à sa fin. Une ques-
tion restait encore à traiter, celle de l'E-
ducation humaniste sans le Latin. Mal
heureusement, ni Mr Storr, ni Mr Ben
son, qui se rangèrent du côté des moder-
nistes, ne purent se rendre à l'Assemblée
générale. C'est dans des documents lus
par un des membres de l'Association

qu'ils exposèrent leur opinion. Mr Ben-

son ne se donna pas comme un ennemi
radical du latin et du grec. Ce serait un
malheur si le grec et le latin disparais-
saient des programmes et n'étaient plus
enseignés à ceux qui peuvent en com-
mencer et surtout en poursuivre l'étude-;
ce contre quoi il s'élevait, c'était contre
la prétention d'imposer les humanités
classiques aux enfants qui n'en ont que
faire. Les besoins de la vie moderne sont
si nombreux et le champ des études est
devenu si vaste que certains sacrifices
sont nécessaires. Pour ceux qui n'au-
raient pas, dans le cours de leur exis-
tence, l'occasion de se servir des notions
acquises en latin, il faut en supprimer
l'étude. La question qui prime tout dans
la rédaction des programmes scolaires
est une question de temps. Pour beau-
coup d'enfants, le thème et la version ne
sont qu'un vain travail de mosaïque ver-
bale qui n'offre aucun aliment à leur in-
telligence. On prétend que l'étude, du la-
tin favorise l'étude des langues moder-
nes ; il ne convient pas d'aller vers celles-
ci par des voies déterminées. Il est inté-
ressant, affirme-t-on, de connaître l'éty-
mologie des mots anglais d'origine la-
tjne ; ne sait-on pas que le sens de beau-
coup de ces mots a complètement dévié
de leur signification primitive ? On a
voulu justifier l'étude du latin par des
motifs d'ordre pratique ; on a échoué.
La beauté littéraire d'une langue est la
raison primordiale de 1 l'enseignement de;
cette langue. Est-ce le cas pour le la-

tin ?... L'organisation politique et, mili-
taire des Romains vaut seule la peine
d'être étudiée.

Le docteur Rouse se fît l'avocat du la-
tin. Il admet qu'il n'est pas utile de l'im-
poser aux enfants qui ne peuvent le di-
gérer et que la, tournure de leur esprit
porte vers des sciences d'un caractère
moins désintéressé. Mais il ne saurait
s'associer au jugement si défavorable de
Mr Benson sur la valeur de la littérature
latine. Il n'est pas utile de commencer
l'étude du latin très tôt, pas avant que
les enfants aient atteint l'âge de 12 mis.
L'expérience l'éclairé sur ce point. Il n'y
a pas d'éducation complète sans latin ;
sans latin, les humanités seraient Ham-
let sans le Prince de Danemark. Le mal
selon le docteur Rouse, réside dans l'em-
ploi de méthodes mauvaises qui distillent
l'ennui. Le jour où les professeurs de
langues anciennes adopteront, sinon in-
tégralement, du moins, dans ses grandes
lignes la, méthode en usage pour rensei-
gnement des langues modernes, les élè-
ves prendront goût au latin et le latin
sera sauvé. Il importe de ne pas oublier
que tous les maîtres sont solidaires les
uns des autres ; tous se prêtent un mu-
tuel concours ; il , ne convient pas que
chacun demeure égoïstement enfermé
dans sa petite cellule :1e champ de l'é-
ducation est commun à tous pour la lutte
contre l'ignorance, le préjugé, le men-
songe, le. snobisme enfin, dans l'intérêt
même de la Patrie.

Le meeting prit fin vers 6 heures sur
une motion de remerciements présentée
par le professeur Milne-Barry, à l'adresse
du Master de Gonville and Cahis Collège,
de St. John's, de Trinity. Le collège de
Trinity hébergea gratuitement, en effet,
un grand nombre de congressistes ainsi
que les collèges de Girton et de Newn-
ham. Le professeur Milné-Barry remer-
cia également les membres du Bureau
qui organisèrent le meeting à la, satis-
faction unanime. Les liens d'affection en-
tre la. Modem Language Association et

l'Université de Cambridge étaient déjà
très étroits ; le meeting de 1910 les rend
indissolubles.

Henri DUPRÉ. '

Le LYON UNIVERSITAIRE insérera
volontiers toutes communications relati-
ves aux œuvres scolaires, postscolaires,
universités populaires, petites "A", etc.
Il donnera en un mot la plus large hos-
pitalité à toutes les œuvres qui se pro-
posent d'élever le niveau moral et intel-
lectuel de l'ouvrier.

Nous prévenons nos dévoués corres-
pondants qu'il nous est impossible d'in-
sérer leè communications qui nous par

viennent- après le mardi soir. Seules, les
convocations sont reçues jusqu'au mer-
credi.
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Echos des Sp&ctacles

OLYMPIA MUSIC-HALL. — Tous

les vendredis de gala de notre vaste et

luxueux music-hall offrent du nouveau,

de l'inédit et du sensationnel, car à part

les grandes célébrités artistiques répu-

tées dont la direction de l'Olympia

s'est assuré le privilège, la plupart des

attractions présentées chaque semaine

sont inconnues à Lyon, mais n'en ont

pas moins une grande valeur et don-

nent de la variété au prodigieux spec-

tacle de l'Olympia. Vendredi dernier,

le programme fut entièrement renou-

velé, sauf le désopilant Montel dont le

triomphal succès a valu à la grande

vedette de l'Eldorado de Paris la pro-
longation de ses représentations; c'est

donc quelques jours encore des instants

de folle gaîté avec cet inimitable co-

mique; mais revenant aux importants

débuts de cette semaine, disons que

comme toujours le côté attractif est

captivant avec le sensationnel numéro

des Cleirs, gymnastes équilibristes

doués d'une adresse inconcevable, tra-

vail stupéfiant d'audace et d'intrépi-

dité; puis encore les Riogoman, dans

leur comédie acrobatique, émerveillant

chaque soir le public. Vient ensuite

une attraction des plus extraordinaires,

celle de Miss Clotilde et Musto, pré-

sentant une riche collection de caca-

toès dressés à la perfection; tous ces

volatiles se meuvent, s'agitent et exé-

cutent, sans commandement, des exer-

cices surprenants. Et pour finir cette

série d'attractions, les Dionnes, sur-

nommés à juste titre les rois du dou-

ble saut périlleux aux trois barres

fixes. Et comme toujours, en atten-

dant l'heure propice où paraissent ve-

dettes et attractions, on applaudit de

bons artistes aux genres variés et les

vues toujours intéressantes du cosmo-

cinéma géant. Dimanche 31 juillet,

grande matinée et jeudi 5 août, mati-

née à prix réduits.

THEATRE-CONCERT DE L'HOR-

LOGE. — Depuis que la grève des ma-

çons est terminée, les grands travaux

de la scène du théâtre-concert du cours

Lafayette se poursuivent rapidement,

afin d'activer ces importantes répara-

tions, les équipes d'ouvriers ont été

doublées; tout sera donc prêt courant

septembre pour l'ouverture de la sai-

son .1910-1911, au théâtre-concert du

cours Lafayette.

CINEMA - PATHE - GROLEE. —

Spectacle choisi pour les familles. Ac-

tualité et toutes les nouveautés « Pathé

frères ». Orchestre symphonique. En

matinée, séances d'une heure, de deux

heures et demie à six heures et demie.

Le soir, grande séance de huit heures

et demie à onze heures.

IDEAL-CINEMA (83, rue de la Ré-

publique). — Toutes les actualités in-

téressantes, spectacle tour à tour ins-

tructif, dramatique et amusant, mais

toujours moral, spécialement choisi

pour les familles, entièrement renou-

velé tous les vendredis. Séances conti-

nuelles de trois à onze heures du soir.

Jeudi, dimanche et fêtes, à deux heu-

res.

CHEMINS DE FER P.-L.-M
Exposition universelle et internationa-

le à Bruxelles. — La Compagnie P.-L.-M.
d'accord avec la Compagnie du Nord,
émet des billets d'aller et retour à desti-
nation de Paris, avec réduction de 50 %,
au départ de : Genève, Chambéry, Gre-
noble, Lyon-Perrache, Clermont-Fer-
rand, Saint-Etienne, Roanne, Modane,
Pontarlier, Mâcon.

Emission les mercredi, jeudi et ven-
dredi (à première demande, par les ga-
res ci-dessus désignées, et sur demande
faite quarante-huit heures à l'avance,
par les gares intermédiaires du par-
cours).

Validité : jusqu'au jeudi suivant (sans
prolongation).

Ces billets, valables pour certains
trains désignés, sont délivrés conjointe-
ment avec des billets d'aller et retour de
Paris-Nord à Bruxelles, utilisables le
vendredi, le samedi et le dimanche seu-
lement et valables, au retour, jusqu'au
mardi inclusivement.

Franchise de bagages de 30 kilos sur
les parcours français ; aucune franchise
sur les parcours belges.

CARTES D'EXCURSIONS (1™, 2e et 3e clas-
ses, individuelles pu de famille), dans le
Dauphiné, la Savoie, le Jura, l'Auvergne
et les Cévennes. — Emission dans toutes
les gares du réseau, du 15 juin au 15 sep-
tembre. — Ces cartes donnent droit : à
la libre circulation pendant quinze ou
trente jours, sur les lignes de la zone
choisie ; un voyage aller et retour, avec
arrêts facultatifs, entre le point de départ
et l'une quelconque des gares du péri-
mètre de la zone. Si ce voyage dépasse
300 kilomètres, les prix sont augmentés
pour chaque kilomètre en plus de: 0 f. 065
en 1™ cl., 0 fr. 045 en 2e cl., 0 fr. 003 en
3e classe.

Les cartes de famille comportent les ré-
ductions suivantes sur les prix des cartes
Individuelles ;

2e carte : 10 % ; 3° carte, 20 %' ; 4° carte,
30 % ; 5e carte, 40 % ; 68 carte et les sui-
vantes, 50 %.

La demande doit être faite sur un for-
mulaire (délivré dans les gares) et être
adressée, avec un portrait photographié
de chacun des titulaires, à Paris, 6 heu-
res avant le départ du train ; trois jours
à l'avance dans les autres gares.

* *
La Compagnie P.-L.-M. publie un al-

bum artistique concernant la Côte d'A-
zur, la Corse, l'Algérie et la Tunisie. Cet
album, qui renferme, avec 10 cartes pos-
tales illustrées facilement détachables,
des vues en simili-gravure, est mis en
vente au prix de 0 fr. 50 dans les biblio-

thèques des principales gares du réseau,
il est envové également à domicile sur
demande accompagnée de 0 fr. 60 en tim-
bres-poste, et adressée au Service Central
de l'Exploitation, 20, boulevard Diderot,
en même temps que ce billet, une carte

d'identité sur la présentation de laquelle

le titulaire sera admis à voyager isolé-

ment (sans arrêt) à moitié prix du tarif

général, pendant la durée de la villégia-

ture de la famille, entre le point de dé-

part et le lieu de destination mentionné
sur le billet collectif.

UN PROGRÈS RÉEL
Le savoir, l'intelligence et l'activité

peuvent se transformer en capital, par

l'assurance sur la vie ; aussi cette forme

merveilleuse d'Epargne se propage-t-elle
très rapidement de nos jours.

Ce qui importe, c'est de rechercher la

Compagnie qui offre le maximum d'avan-

tages, puisque la nouvelle loi de contrôle

les met toutes sur le même rang au point
de vue de la sécurité.

LA MONDIALE, administrée par les

Notabilités Financières et Industrielles du

Nord, donne l'assurance au meilleur mar-

ché (tarif minimum imposé par le Minis-
tère du Travail) et répartit en outre à ses

assurés la totalité de ses bénéfices (11 %

de la prime depuis sa fondation).

Elle donne, en outre, la police la plus

claire et la plus libérale.

Pour tous renseignements, écrire ou
s'adresser :

A MM. H. DE LA GRANDVILLE et

A. BONDIT, directeurs, 70, rue de l'Hô-
tel-de-Ville, Lyon.

—<+. . _ 

NOUVELLE UTILISATION HES CHEMINÉES
POUR LA VENTILATION

Malgré tous les progrès du chauffage
moderne, chauffage central et à la va-
peur, la plupart du temps, il est impos-
sible de se passer de cheminée parce
qu'elles peuvent sa montrer utiles en
suppléant au chauffage central insuffi-
sant, à fonctionnement rendu impossible
à la suite d'une avarie quelconque où en
aidant à la ventilation permanente des
locaux occupés.

Aujourd'hui, il n'est plus contestable
que la ventilation d'un appartement doit
être une des premières préoccupations
d'un architecte comme du locataire sou-
cieux de sa santé et qui ne veut pas res-
pirer un air rendu nocif par les émana-
tions, les gaz, etc., provenant des diffé-
rentes sources de viciation de l'air, de
chauffage d'éclairage, de la respiration,
les fermentations diverses des aliments,
les poussières soulevées par la marche,
etc.

L'aéro-aspirateur A. Longhi, dû à un
constructeur lyonnais, est un appareil
que sa simplicité, son prix modique
(21 francs), la facilité de sa mise en mar-

ché doit faire accepter dans toutes les
maisons particulières, comme il l'a été
par l'Etat (Ministère de la Marine et de
la Guerre, Postes, par la Ville de Lyon
et les Hôpitaux, etc.), à la suite des ex-
périences qui ont démontré qu'il entraîne

une changement d'air lent et progressif
sans produire ni abaissement de la tem-
pérature ni courant d'air, et qu'il chasse
les mauvaises odeurs, les gaz, les pous-
sières et 'a vapeur d'eau.

Ce petit appareil s© compose d'une
roue à ailette' faite à l'emporte-pièce qui
est mobile autour d'un axe en acier, mu-
ni de centres pivots avec graisseur et
s'appuvant sur de la fibre. Sa marche est
absolument silencieuse, et il est démon-

table pièce par pièce.
L'aspirateur A. Longhi se place dans

un trou percé dans une cheminée uont
il excite toujours le tirage. De cette fa-
çon, il présente une double conséquence
hygiénique très heureuse, puisqu'à la fois
il favorise la ventilation et l'évacuation
des déchets nocifs du chauffage. C'est
grâce à l'appareil A. Longhi que la che-
minée mérite le nom de « poumons

d'habitation ».


